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mans  fpedacles  que  Patis  vous  donne  tous  les  jours; 
foit  à la  Grève , foie  au  Palais-Royal , nous  nous 
fortunes  mis  à voyager , munis  des  paffeports  de 
Meffieurs  les  Electeurs  de  la  Ville , & nous  travet- 
îons  en  ce  moment  la  Picardie.  Un  grand  événe- 
ment la  remplit  tout  entière  : c’eft  la  capture  de 
■jvl.  l’Abbé  Maury.  Les  Picatds  font  bons  , mais  ils 
font  exaéts  ; & pour  arriver  plus  vite  à la  per  f ec 
tion,  ils  fe  modèlent  en  tout  fur  les  Parifiens.  Ils 
ont  des  affemblées  » des  cocardes  , des  armes  & de 
bonnes  intentions  1 ils  jouent , comme  à Paris  , une 
partie  dont  chaque  coup  eft  echec  au  Roi  j ils  onc 
brûlé  les  Douanes,  jette  les  commis  dans  leurs  ri_ 

vières,  intercepté  les  revenus  publias  , élargi  les 
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malfaiteurs  , emprifonnéles  Magifttats , 8c  ils  comp- 
tent tout  cela  pour  rien  , s’ils  n’ont  bientôt  entre 
jeurs  mains  M.  P Archevêque  de  Cambrai.  Péronne 
eft  à-peu-près  le  chef-lieu  de  tant  de  reftemblances 
avec  îa  Capitale. 


Nous  y fouîmes  arrivés  aujourd’hui  28 , de  bon 


matin.  L’Abbé  Maury  qui  y était  entré  déguifé,  le 
Dimanche  16  > 8c  qui  avait  été  reconnu  , pour  avoir 


demandé  un  chemin  de  traverfe , fe  trouvait  en  ce 


moment  environné  des  Milices  Nationales  de  Pé- 
ronne , au  milieu  d’un  Corps-de-Garde  , fur  le  der~ 
rière  de  l’Hôtel- de-Vi  lie.  Nous  avons  d’abord  de- 
mandé comment  on  avaic  fait  cette  prife  , quel  genre 
de  défenfeM.  l’Abbé  alléguait,  êc  quels  étaient  fut 
lui  les  projets^de  la  Picardie.  Mille  bouches  fe  font 
ouvertes  à - la- fois , 8c  nous  ferions  encore  à com- 
prendre un  mot  à tout  ce  que  dégoifaient  tant  de 
Péronnels  8c  de  Péronnelles,  Ci  nous  n’avions  apellé 
à V ordre  , 8c  invité  un  Chanoine  en  cocarde,  qui  étaic 
en- face  de  nous  , à parler  féal , 8c  à parler,  français  y 
fi  cela  ne  le  gênait  pas.  « Meilleurs  , nous  a-t-il 
„ crié , l’homme  que  la  Patrie  a cru  devoir  arrêter 
ici  ,&  que  nous  allons  renvoyer  à la  Nation  j qui 
,,  eft  à F Hôtel-de-Ville  de  Paris  , a mérité  jufte- 
«»  ment  cette  imposition  de  mains.  11  a voulu  paflfer 
n chez  l’Étranger , à la  dérobée  , fans  rabat  & fans 
3>  cocarde , 8c  a demandé  un  chemin  de  traverfe . 
I»  ce  qui  n’a  pas  femblé  droit  à nos  Miliciens  , qui 
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» nous  l'ont  amené.  Nous  lavons  reconnu  pour  être 
„ M.  TAbbé  Maury , à-caufe  du  finalement  qu’on 
» nous  avait  fait  palier  depuis  quelque  temps  , ëc 
„ qui  s’eft  trouvé  fidèle.  Nous  lui  avons  donc  dit  : 

„ Vous  êtfs  M.  l'Abbé  Maury y & nous  allons  vou* 

» renvoyer  à l*  Hôtel-de-Ville  de  Paris  fur  les  pas  de 
„ Mrs  Foulon  & Berthier.  » À quoi  M.  l’Abbé  Maury 
a répondu  : » Puifque  le  déguifement  ëc  la  peur 
» n’ont  rien  changé  à la  figure  que  le  Ciel  m’a  donnee> 
„ je  ne  vous  nierai  pas , comme  tout  autre  le  ferait  â 
» ma  place  , que  je  fois  l’Abbé  Maury . Il  y a eu 
m jufqu’à-  préfene  de  la  candeur  à l’avouer , ëc  main- 
» tenant  il  y a du  courage.  Me  voilà  votre  prifon- 
» nier  de  fi  vous  m’envoyez  à Paris , entouré  de 
j>  bayonnettes  patriotiques , je  ne  doute  pas  que  la 
s?  populace  ne  me  traite  à - peu  - près  comme  Mrs 
3>  Foulon  ëc  Berthier  ; mais  je  ne  me  foucie  pas 
33  beaucoup  de  groflir  le  martyrologe  des  Arifto- 
>3  erates , ëc  je  vous  prie  , Meffieurs  , d’envoyer  un 
33  courier,  à mes  frais,  devers  Mefieigneurs  de  l’Al- 
„ femblée  Nationale.  Je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
3>  d’entr’eux  ne  me  réclament  fortement , de  - peur 
33  que  je  ne  faile  planche  j il  n’y  a que  la  majorité  du 
33  Clergé  qui  ne  me  réclamera  peut-etre  pas  * a-caufe 
33  de  quelques  principes  qu’on  me  reproche , ëc  qu* 
33  au -fond  me  font  très  honorables.  Ces  Cures  ne 
33  veulent  pas  concevoir  que,  du  jour  où  j’ai  fait  vœu 
33  d’être  évêque , tout  ce  qui  eft  entré  comme  moyen 
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» dans  mon  vœu  j eft  non*  feulement  juftifié  , mais 
» fan&ifié.  Des  têtes  Picardes  comprendront  cela  très 
w ai  fé  ment.  Maintenant , Meilleurs , que  je  fuis  entre 
3>fvos  mains , préfentez-moi , je  vous  prie , au  Corn- 
s?  mandant  de  îa  Milice,  à M.  le  Maire  de  la  Ville, 
a;  8c  enfin  à tous  les  Permanens.  -7-  Rien  de  plus 
s?  j lifte:  8c  nous  l’avons  auflitôt  amené  8c  conftitué 
33  dans  notre  Hôtel-de-Ville  > où,  en  attendant  la  ré- 
33  ponfe  de  FAftemblée  Nationale,  il  vit  au  milieu. 
33  de  nos  Meflieurs,  8c  fe  fait  tout  à tous.  33 

Charmés  de  tant  de  détails , nous  délirions  que  le 
bon  Chanoine  ajoutât  à notre  recoqnaiftance  , en 
nous  procurant  les  moyens  de  voir  un  moment  M» 
l’Abbé  Maury  , au  milieu  du  Comité  «Permanent 
de  Péronne  : ce  qu’il  nous  a accordé  fans  difficulté. 

Jugez  , Madame,  fi  l’Abbé  Maury  a été  content 
de  nous  voir  î Quoiqu’il  attendît  des  nouvelles  fatis- 
faifantes  de  l’Asfemblée  Nationale  , il  n’était  pour- 
tant pas  fans  inquiétude.  Quand  on  a des  ennemis, 
quelque  nombreux  8c  quèlque  éloignés  qu’ils  foient , 
on  les  retrouve  tous  dans  une  guerre  civile.  C’eft  ce 
que  nous  a.  très  bien  fait  fentir  cet  Académicien.  Il 
nous  a préfentés  d’abord  aux  Meilleurs  qui  l’entou- 
raient , au  Commandant  de  la  Milice , au  Prévôt 

.1  m 

des  Marchands  8c  à tous  les  Eleéfceurs. 

Le  La  Fayette  des  Picards  eft  un  ancien  fergent., 
boiteux  8c  borgne  , qui  s était  déjà  fignalé  dans  deux 
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ou  trois  émeutes  populaires  où  il  avait  perdu  l’œil  qui 
lui  miiique.  Il  nous  a raconté  , avec  beaucoup  de 
complaifance  , toutes  les  peines  qu’il  avait  prifes  pour 
enrégimenter  i ao  Picards  -,  & leur  procurer  des 
cocardes  Si  des  fufii*.  C’eft  avec  cette  efcorre  qu’il 
efperait  avoir  l’honneur  de  conduite  M.  l’Abbé  Maury 
dans  la  Capitale. 

Le  Prévôt  des  Marchands  de  la  ville  de  Pé- 
ronne  n’eft  pas  des  trois  Académies , comme  M. 
Bailli  ; mats  il  avait  été  nommé  par  acclamation  > 
ain Ci  que  lui , 8c  était  en  ce  moment  Marguillier 
émérite  & Maître-  d ecole. 

Nous  demandâmes  à ces  Meilleurs , 8c  a tous  les 
Eîedeurs,  pourquoi  la  Nation  ne  maflacrait  pas  Tes 
prifonniers  à Péronne  , comme  a Paris  , 8c  pour- 
quoi leur  ville  fe  privait  du  fpeétacle  de  ces  exe- 
curions , qui  font  d’abord  tant  de  plaifir  , 8c  enfui  te 
tant  d’honneur  aux  Parifiens  j car  , fans  faire  tore  a 
perfonne  > avons -nous  ajouté  ,,  M.  1 Abbe  Maury  était 
digne  de  votre  colère  patriotique.  Pourquoi  le  ren- 
voyer à Paris  ? Attendez-vous  , comme  les  gens  de 
Beaune  , une  meilleure  occafion  ? « Meilleurs  l 
« Medieurs  ! a repris  gravement  le  Maire  de  la  ville, 
>5  Paris  a droit  d’exécution  fur  tout  le  Royaume  j 
,,  mais  nous  ne  tuons  jamais  que  des  Picards  } car 
,,  nous  ne  fommes  pas  précifement  la  Nation,  comme 
„ les  Parifiens.  M.  l’Abbé  Maury  eft  un  transfuge 
„ des  £tacs- Généraux  ^ ceci  eft  délicat  : nous  attem 
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>9  dons  les  ordres  de  PAlïemblée  Nationale  : elle  nous 
*»  tirera  d embarras.  Nous  n’avons  déjà  que  trop  d’af- 
» faites.  Cette  nuit  même  , fur  un  avis  qu’on  nous 
as  a fait  parvenir  de  la  Capitale , le  Hainauc , la 
99  Flandre  8c  toute  la  Piéardie  ont  été  fous  les  armes  , 
99  le  tocfin  fonnait  dans  les  Campagnes  8c  dans  les 
9?  villes  ; 300,000  hommes  de  patrouilles  bourgeoifes 
93  ont  été  fur  pied  3 & tout  cela  , pour  recevoir  1000 
99  brigands  enrégimentés  qui  doivent  fe  répandre 
i9  dans  nos  champs  8c  brûler  nos  moÜTons.  Nous 
nous  fommes  bien  apperçus , Mrs,  d’un  mouve- 
ment conlidérable  , en  traverfanc  votre  province  3 
mais,  faute  d’être  in'ftruits  dufujet  de  vos  craintes  , 
nous  avons  pris  cet  état  violent  pour  l’état  naturel  de 
la  Picardie.  Des  patrouilles  bourgeoifes , armées  de 
fourches  , de  bâtons  fertés  , de  faulx  , 8c  de  quelques 
fulîis,  nous  arrêtaient  à chaque  pas , 8c  nous  faifaient 
jurer  d’aimer  4 Patrie  , 8c  par-dedus  tout , le  village 
où  nous  pallions.  De  pofte  en  polie  , on  nous  a 
donné  un  Milicien  pour  nous  accompagner  3 8c  le 
dernier  qui  nous  a fait  cet  honneur,  eft  monte  fur 
le  fiége  de  notre  voiture  , tenant  derrière  lui  fes 
piftolets  en  fautoir , de- forte  que,  les  bouches  poin* 
taient  fur  nous. 

C’eft  en  cet  état  que  nous  fo rames  arrivés  à Roye  * 
où  on  nous  a demandé  fi  M.  Necker  é tait  arrivé» 
\ Nous  avons  dit  qu’il  arriverait  bientôt.  Et  toujours 
il  arrivera  ! U arriverai  s*eft  écrié  un  des  plus  ap*. 


parcns  de  la  troupe  , je  fuis  décide  a arrêter  le  premier..^ 
qui  ne  me  dira  pas  queM.  Necker  eft  arrivé  > & à l'en- 
voyer , pieds  & poings  liés  % à lJ Hôtel-de-Ville  de  là 
Nation  ^ à Paris . 

Bien  avertis  pour  cette  fois  , nous  n avons  celle 
de  dire  , fur  toute  la  route  , que  M-  Necker  était 
arrivé  , ôc  nous  voiis  en  dirons  autant , Meilleurs > 
fi  vous  l’exigez.  Permette*-noqs  feulement  de  dire  ce 
rmî  en  pH-  M . l’Abbé  Maurv  , & de  vous  deman- 
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changions  de  converfà.non  ^lorsqu’on  entendit  un 
grand  bruit  dans  la  rue  : c’était  le  Courier  de  l’AlTem- 
blée  Nationale , qui  arrivait  en  ce  moment , & qui 
venait  revendiquer  , non  la  perfonne  , mais  la  liberté 
de  M.  l’Abbé  Maury  y en  le  déclarant  facté  & invio- 
lable : ce  qui  mortifia  la  ville  de  Péronne  à un  point 
quil  ferait  difficile  d’exprimer.  On  avait  fait  des 
frais  ; on  s’était  équipé  pour  le  conduire  a Paris  *> 
on  s’était  flaté  de  donner  une  grande  preuve  de  zète 
à l’Hôtel  de-V'iiîe  3 & d’éfacer  peut-être  le  fouvenir 
du  fuplice  de  MM.  Foulon  & Benhkr , en  faifanc 
un- peu  brûler  M.  l’Abbé  Maury . 11  fallait  renoncer 
à de  fi  douces  efpérânces,  ôc  relâcher  fa  proie. 

On  nous  regarda  même  de  fort  mauvais  œil  y quand 
nous  félicitâmes  M.  l’Abbé  Maury  fur  fa  délivrance  , 
nous  fûmes  très  heureux  qu’il  ne  tombât  pas  dans 
l’efprit  de  cet  Abbé  de  nous  apeîler  fes  amis  & de 
rtruic  pmbrafTer  . car  nous  étions  lapidés.  Je  ne  fais 
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M.  l’Abbé  Maury  nous  fit  figné  de  l’œil , & nous 
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fon  fecrct.  Oa  lui  a fait  jurer  ; en  partant,  qu il 
aimerait  toujours  Péronne.  Il  l’a  jure  fans  difficulté  » 
bien  fur  qu’il  trouverait  parmi  les  Evêques  de  la 
majorité  quelque  cafuifte  qui  le  délierait  de  la 
fainteté  du  ferment. 

Croiriez-vous , Madame  , que  M*  PAbbe  Maury 
pafîait  fon  temps  à lire  fes  Sermons  ôc  fes  Difcours 
académiques  aux  Miliciens  qui  le  gardaient  ? il  aura 
trouvé  les  Péronnels  incorruptibles  en  fait  d’éloquence. 
On  dit  que  Céfar  3 étant  tombé  entre  les  mains  des 
pirates , leur  lifait  fes  Harangues , les  traitait  de  Bar- 
bares , quand  ils  n’écoutaient  pas  y leur  promettait 
de  les  faire  pendre , s’il  retournait  jamais  à Rome 
3c  ce  qu’il  y a de  plaifant , c’eft  qu’il  leur  tint  parole* 
Nous  ne  favons  pas  ce  que  Maury-Céfar  a promis 
aux  corfaires  de  Péronne  » ni  quel  fort  il  leur  refer- 
ve , fi  jamais  les  Ariftocrates  ont  le  deffiis. 

Quoi  qu’il  en  foit , fon  aventure  a beaucoup  fervj 
à un  autre  Abbé  qui  eft  arrivé  tout-à-Pheure  à Pé- 
j-onne  : c’eff  M.  l’Abbé  Sabatier  de  Cajlres , auteut 
d’un  Dictionnaire  fur  les  Trots  fiécles  de  la  Littérature 
francaife  , où  il  a attaqué  la  philofophie , en  Paccufant 
d’avoir  nui  autant  aux  Gouvçrnemens  qu’aux  Religi- 
ons. Les  gens  de  Péronne  ne  faventrien  de  tout  cela» 
Mais  puifqu’ils  étaient  en  train  de  ramaÜer  tous  le® 
Abbés  épaves , ils  auraient  fans- doute  arrêté  celui- 
çi  j &d’aufaient  envoyé  expier  trois  fiécles  de  Litté_ 
rature  par  vingt-quatre  heures  d’auto  ^da-fé  à I Hô- 
J 
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tel-de-Ville  , fans  la  réponfe  de  l'Aflemblée  Natio- 
nale , qui  les  avait  tout-à-fait  dégoûtés  de  faire  des 
prifes.  Cet  Abbé  Sabatier  eft  fortement  fignalé  dans 
les  Œuvres  de  V oltaire  : mais  il  eft  plus  dangereux  de 
l’être  à Paris.  Nous  avons  même  obfervé  que  M.  l’Abbé 
Maury  a fait  femblant  de  ne  pas  le  connaître»  Eft-ce 
cgârd  ou  inimitié  i Dans  les  circonftances  aéfeuelles  > 
c eft  peut-être  un  bonheur  pour  l’un  8c  pour  l’autre  ; 
puifque  l’un  pourrait  être  brûlé  chez  les  fanatiqnes  > 
8c  l’autre  chez  les  philofophes. 

Si  Péronne  Payait  quels  hommes  elle  a poffédés  en 
ce  moment,  & quels  rifques  elle  a courus!  C eft  comme 
dans  Dom  Japhet  d* Arménie  : 

Deux  foleils  refferrés  dans  un  petit  endroit 
Rendent  trop  excèflif  le  contraire  du  froid. 

La  fortune,  qui  avait  raffemblé  ces  deux  Abbés,  des 
deux  bouts  de  la  Littérature  eccléfiaftîque , les  a heu- 
reufement  féparés  auflî-tôt  : la  conjonction  de  ces 
deux  aftres  n’a  duré  qu’un  inftant  , 8c  Péronne  eft 
fauvée. 

Nous  la  quittons  en  ce  moment , 8c  nous  ferons 
bientôt  à Cambrai. Si  quelque  aventure  vient  encore 
jetter  de  la  variété  fur  notre  voyage  , nous  vous  l’écri- 
rons y mais  ne  vous  attendez  pas  qu’on  ait  tous  les 
jours  des  Abbés  Maurys  à vous  conter.  Je  fuis  , &c. 


P,  S . Gardez-vous  bien  , Madame , de  fonger  à 
publier  cette  Lettre , à-moins  que  vous  n’ayez  réfola 
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de  faire  pendre  quelque  honnête  Libraire  du  Valais*? 
Royal.  Quand  nous  n avions  qu’un  Maître  , on  pou- 
vait l'éviter  en  écrivant  ; mais  aujourd’hui  il  n'y  a de 
fureté  k écrire  que  contre  lui.  Car  depuis  que  le  PeuJ 
pie  de  Paris  eft  Roi , la  populace  eft  Reine  } & on 
peut  être  criminel  de  lèfe-Majefté  depuis  les  Porche- 
cherons  jufquà  la  Courtiile , & de  la  Râpée  jufqu  a U 
Grève.  Il  faut  efpérer  , avec  le  Journal  de  Paris , que 
Mefdames  de  la  Halle  feront  entendre  raifon  aux 
Rois  & aux  Reines  de  leur  quartier.  Puiflfent-elles 
faire  comprendre  à tous  ces  Princes  que  la  clémence 
eft  une  vertu  royale  qui  convient  merveilieufemenc 
dans  les  commencemens  d’un  règne  ! 

Quand  vous  aurez , Madame  , gagné  toutes  ces 
Puifsances,  je  repartirai  pour  aller  vous  joindre.  C eft 
en- vain  que  l'Hôtel- de- Ville  vient  de  publier,  au  nom 
du  peuple-Roi , une  amniftie  générale , je  ne  veux  pas 
me  fier  au  Sécrétaire  d’un  Roi  qui  ne  fait  pas  lire , 
je  ne  me  fervirai  jamais  d’un  pasfeport  figné  Pitra  :■ 
ce  nom  qui  a donné  la  mort  à tant  de  pauvres  livres  , 
4ae  peut  asfurer  la  vie  de  perfonne. 
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